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VIVRE MA VILLE







Portraits de Delhi de la collection Vivre ma ville est un livre dans lequel ceux qui vivent dans la cité vous en donnent les clefs. Mieux qu’un guide de tourisme, nous allons dresser ici une douzaine de portraits à la première personne, dans lesquels vous découvrirez l’histoire de celles et ceux qui vivent ou qui ont choisi de vivre à Delhi.

Chaque voyage, chaque départ, a sa propre histoire. On s’exile ou l’on reste par amour, pour travailler, pour fuir, pour découvrir, parce qu’on a ce choix et parfois parce qu’il n’y a pas d’alternative. C’est une aventure permanente qui a un immense mérite pour celui qui la vit : ouvrir les yeux.

Certains de celles et ceux que vous allez découvrir dans les prochaines pages sont des personnalités delhiites, d’autres, de parfaits inconnus dans la ville. Pour ce livre, nous avons pris le temps d’écouter leur histoire. Au travers d’elles, ce sont les contours de la ville qui se précisent, la mosaïque des portraits dessine Delhi.

L’objet littéraire qui suit est donc hybride : entre le récit et le guide pratique, c’est un livre de voyage. Il s’adresse aux visiteurs, aux touristes et à ceux qui veulent vivre à Delhi. Il parle à celles et ceux qui sont curieux et veulent trouver des idées dans les parcours de leurs semblables.

Ce livre a été écrit en toute indépendance. Les lieux proposés dans ces pages sont ceux des invités des auteurs, ceux qu’ils partagent avec le lecteur dans la plus grande liberté, en toute subjectivité.








Je dédie ce précis de Delhi à mes parents, Auguste et Jacqueline Belloir, pour m’avoir transmis, sans modération, l’amour des voyages et de la différence.
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«Je suis née à Agra mais j’ai toujours eu le sentiment d’appartenir à Delhi. Avec mes parents, on passait parfois par la capitale pour rejoindre notre destination de vacances lorsque j’étais petite. Je leur demandais à chaque fois de me réveiller quand on arrivait aux abords de Delhi, car cette ville me fascinait. Même en pleine nuit, je voulais l’admirer depuis la fenêtre de la voiture, je regardais les rues éclairées, partout la ville était en chantier. J’étais fascinée par les ponts routiers qui n’existaient pas chez moi. Lorsqu’on y passait de jour, j’observais les filles. À Agra, la plupart des femmes étaient en saris ou en kurtas, les tuniques indiennes. Elles étaient très traditionnelles dans leur apparence, mais aussi dans leur comportement. Les jeunes filles d’Agra ne pensaient qu’à se marier et devenir femmes au foyer. Elles étaient très émotives et dociles. À Delhi, il me semblait que les femmes étaient plus libérées et déterminées. Elles s’habillaient à leur guise, souvent dans des tenues occidentales, en jean et tee-shirt. Cela me plaisait, je ressentais un sentiment de liberté en les regardant. Les traditions paraissaient y évoluer plus rapidement qu’ailleurs.

Mon père détestait voir tous les gens de la capitale courir dans tous les sens. Moi, j’adorais ça. Je me disais que je désirais la même vie. Adolescente, je voyais clairement dans ma tête que je viendrai un jour habiter à Delhi. Je connaissais Bombay mais je la trouvais trop prétentieuse, la moitié de la ville veut devenir actrice ou productrice. C’est tellement Bollywood, Bollywood, Bollywood ! Si tu ne travailles pas dans cette industrie, c’est comme si tu ne faisais pas partie de la ville. Au contraire, Delhi est habitée par une classe beaucoup plus populaire. Il m’a donc toujours semblé plus facile de m’y intégrer. À partir de mes 17 ans, je venais tous les six mois à Delhi pour faire du shopping avec des copines. Nous arrivions en train et dévalisions les boutiques de Janpath et Sarojini. J’achetais des vêtements occidentaux, des jupes et des robes à des prix abordables. À l’époque, je ne portais déjà plus d’habits indiens. Quand je rentrais à Agra, les gens me demandaient où j’avais trouvé tel ou tel vêtement, j’étais fière.

C’est à cette période que j’ai rencontré Ajay. On n’était pas dans le même lycée, mais on se croisait sur le chemin de l’école sans jamais rien se dire. Il flirtait avec moi, il m’observait. Il était pour moi hors de question d’avoir une relation avant le mariage. Dans les années 1990, le concept du mariage d’amour n’était pas du tout répandu à Agra, encore moins celui de petit copain ! Il a insisté pendant un an et j’ai fini par accepter de lui parler au téléphone. Ces conversations ont duré plusieurs mois, avant de nous rencontrer. Je lui ai d’abord donné rendez-vous dans une église d’Agra, puis à un feu de circulation, chacun sur son scooter. Je l’ai trouvé si respectueux et si patient avec moi que j’ai fini par tomber amoureuse de lui. Nous avons conservé le secret de notre amour pendant six ans. Quand je suis venue à Delhi pour étudier en 2001, il me rendait visite régulièrement. C’est avec lui que j’ai vraiment découvert la ville. C’était incroyable, car, à Agra, nous avions toujours peur de croiser quelqu’un que nous connaissions alors qu’à Delhi nous ressentions un vrai sentiment de liberté. Je me souviens d’une fois où il m’a emmenée manger des momos, les raviolis népalais, j’étais très excitée, c’était la première fois que j’en goûtais. Il m’a aussi invitée au cinéma de Vasant Kunj. J’étais impressionnée par ce très grand complexe, rien à voir avec les petites salles de ma ville natale. Le soir, il dormait chez des proches et, moi, je rentrais dans mon internat pour filles. Avec Ajay, nous avons depuis le début parlé de tout, nous nous interrogions sur les coutumes et les traditions indiennes en nous demandant s’il était bon de tout suivre. Il a toujours respecté mon désir d’indépendance et m’a poussée à étudier, ce qui est loin d’être le cas de tous les maris indiens. Au fond de moi, je savais que je l’épouserais même si mes amies me disaient que mon père n’accepterait jamais.

Quand j’ai eu 23 ans, plusieurs propositions de mariage ont été faites à mes parents. Plusieurs familles souhaitaient que j’épouse leur fils. Les choses allaient très vite, j’ai donc dû tout avouer à mes parents : ils étaient furieux ! Ma mère m’a dit que je ne pourrais jamais épouser celui que j’aimais, que ses parents n’accepteraient pas. Elle les a appelés. Elle a tout raconté à la mère d’Ajay et a fini par lui demander : « Pensez-vous qu’ils pourraient se marier ? », ce à quoi un « non » a retenti à l’autre bout du téléphone. En cinq minutes, le monde venait de s’écrouler. Je ne pouvais plus voir ni joindre celui que j’aimais parce que mes parents m’avaient confisqué mon téléphone. J’ai beaucoup pleuré. Il était hors de question que j’épouse quelqu’un d’autre. Je suis donc entrée en résistance. J’ai dit à mes parents que je ne me marierais pas sans leur consentement, mais que je n’épouserais personne d’autre. Il ne semblait pas y avoir d’issue. Il était rajput, la caste des propriétaires terriens, moi, j’appartenais aux Jats, les fermiers. J’étais d’une caste inférieure à la sienne, voilà tout ce qui importait. Fin de l’histoire. Cependant, Ajay aussi a tenu bon. Deux ans ont passé avant que nos deux familles finissent par se mettre d’accord. Nous nous sommes mariés en 2005.

Nous nous sommes installés à Gurgaon, la nouvelle ville au sud-ouest de Delhi. Je travaillais dans un centre d’appels, un secteur en pleine explosion en Inde. Les entreprises nous demandaient de gommer notre accent indien comme nous téléphonions à des clients anglais et américains. Il ne fallait pas qu’ils se doutent que nous nous trouvions à l’autre bout de la planète. Nous avions même des faux noms et prénoms pour brouiller les pistes. Je m’appelais Stella White. Cela m’amusait beaucoup d’entrer dans la peau de ce personnage et de changer mon accent en fonction du pays vers lequel j’appelais. Ce travail était bien payé, c’est la raison principale qui m’a poussée à le faire. Je vendais des abonnements téléphoniques. Les clients anglais se montraient plus polis et gentils mais, à la fin de la conversation, on ne savait jamais s’ils achèteraient le produit ou non. Avec les Américains, c’était très différent. Ils étaient directs, parfois un peu rudes, quoique l’appel était rapide car ils nous disaient tout de suite s’ils étaient intéressés ou non. Quant aux clients indiens, c’était une autre histoire, ils négociaient tout et tout le temps ! Négocier appartient vraiment à notre façon de faire. Je me souviens, lors de mes premiers voyages en Grande-Bretagne pour le travail, j’avais toujours peur que les chauffeurs de taxi soient malhonnêtes, alors je tentais de négocier. Un jour, l’un d’eux s’est exclamé : « Vous, vous êtes indienne ! » Apparemment, je n’étais pas la seule à faire ça ! Nos coutumes en Inde sont très différentes des habitudes occidentales, c’est plus fort que nous, nous avons besoin de marchander ! J’ai plusieurs amis qui n’aiment pas faire les boutiques dans les centres commerciaux de Gurgaon ou de Delhi, car les prix y sont fixes, ils ne peuvent donc rien négocier.

Je suis restée un an dans des centres d’appels puis je me suis reconvertie dans l’informatique : ce domaine m’a toujours passionnée. Aujourd’hui, je suis ingénieur en informatique, je travaille majoritairement pour des sociétés étrangères. Je suis chargée d’analyser le fonctionnement d’une entreprise pour l’aider à développer un site web qui réponde au mieux à ses besoins. En Inde, il y a de plus en plus de femmes dans l’informatique, mais, dans mon entreprise, je suis pour l’instant la seule à avoir un poste à responsabilité dans ce domaine. Je pars régulièrement travailler à l’étranger chez nos clients. L’année dernière, j’ai passé huit mois entre le Royaume-Uni et Singapour et seulement quatre en Inde. Travailler avec des collègues européens m’enrichit et m’amuse aussi, car j’ai constaté que le moindre changement est difficile à accepter pour eux. Quand on modifie certaines fonctions de leur site web pour faciliter leur travail, ils ont souvent du mal à l’accepter même si, au final, elles sont plus simples à utiliser. Je trouve que les Indiens s’adaptent facilement aux changements, eux. En Inde, il y a la culture jugad. Le jugad, c’est le système de la débrouille. Si quelque chose est cassé, on bricole, on le répare toujours de quelque manière que ce soit. Peu importe si cela ne dure pas dans le temps, l’essentiel est que cela fonctionne au moment où on en a besoin !







Gurgaon, la « new New Delhi »

Gurgaon est situé à une vingtaine de kilomètres au sud-ouest de la capitale. Cette ville nouvelle, sorte de « La Défense » indienne, a poussé sur les terres arides de l’État de l’Haryana à la fin de la décennie 1980. En quelques années, cet ensemble de villages ruraux s’est transformé en l’un des plus grands centres des affaires d’Inde et compte aujourd’hui près de deux millions d’habitants. De nombreux paysans ont vendu leurs terrains, devenant ainsi millionnaires. Désormais, face aux vastes kilomètres de terres vierges s’imposent de gigantesques immeubles, sièges indiens des plus grandes multinationales. Gurgaon est née dans l’imaginaire de Chaudhary Raghvendra Singh, à la tête, jusqu’à sa mort en 2000, de DLF, le plus gros promoteur immobilier indien. Aujourd’hui, DLF détient une large portion des terres et des immeubles de cette cité. Cependant, la ville souffre d’un manque de planification urbaine. Les infrastructures, comme les routes, la distribution d’eau et d’électricité ou les transports en commun, sont encore très insuffisantes.







Quand je voyage, ma famille me manque. Je sais que je rate une partie de l’éducation de mon fils, mais j’aime vraiment aller à l’étranger, découvrir autre chose et m’épanouir au travail. Faire carrière a toujours été important pour moi. J’ai besoin d’avoir un travail dans lequel je me sens bien et j’imagine constamment comment je pourrais évoluer. Je n’arrête jamais de m’interroger sur mon prochain objectif. Je suis loin d’être la traditionnelle épouse indienne, femme au foyer. D’ailleurs, avec mon mari, nous employons un homme de maison ! Il fait absolument tout : la cuisine, le ménage, les lessives, les courses… C’est même lui qui va récupérer mon fils à la sortie des classes. La plupart des familles indiennes de classes moyennes ou aisées engagent des gens à leur service. On peut se le permettre parce que la main-d’œuvre n’est pas chère en Inde. Franchement, avec mes temps de trajets et mes horaires de travail, je ne vois pas comment je m’en sortirais toute seule ! Anil, notre employé, dort chez nous, il a sa chambre. Il est un peu un membre de notre famille. Grâce à lui, je peux pleinement m’investir dans mon travail. Quand je regarde douze ans en arrière, je suis fière de ce que je suis devenue.

Mon fils, Richie, a 8 ans. Je ne souhaite pas d’autre enfant. Je n’ai pas l’énergie pour un deuxième. Ma vie est réglée pour avoir un seul enfant. Je veux offrir le meilleur à mon fils et, pour cette raison, je ne pense pas qu’il y ait la place pour un frère ou une sœur. En Inde, traditionnellement, les couples ont plusieurs enfants, le concept de l’enfant unique n’est pas très répandu. Cependant, il se développe de plus en plus dans les grandes villes. Les gens de ma génération se disent qu’un seul enfant, c’est mieux. Beaucoup de femmes indiennes travaillent aujourd’hui, les familles nombreuses sont donc moins à la mode. Et puis les frais scolaires sont tellement élevés ! Il nous faut bien penser à l’argent si ont veut le meilleur pour nos enfants. Je paie plus de 2 000 euros par an pour l’école de mon fils qui n’a que 8 ans ! J’aurais pu mettre Richie dans une école gouvernementale, mais je pense que l’éducation dans le privé est meilleure. Dans le public, le taux d’absentéisme chez les professeurs est incroyablement élevé et on compte cinquante élèves par classe. Au-delà du niveau d’éducation, il y a aussi l’environnement. Mon fils a, par exemple, l’air conditionné dans sa classe à la différence des écoles publiques qui n’en ont pas les moyens. C’est un détail, mais quand il fait plus de 40 degrés dehors, comme tous les étés à Delhi, ce détail est important. Il a également accès à un tas d’activités grâce à son établissement : la natation, le judo, le patinage, la librairie. Tout ceci est essentiel selon moi et quasiment inimaginable dans une école gouvernementale.







Bollywood

Le mot Bollywood est la contraction de Bombay et Hollywood. Ce terme désigne l’industrie du cinéma indien. Les films de Bollywood, de très longs métrages de plus de trois heures, sont un mélange de mélodrame, d’extrême pudeur, de danses et de chants et ne cherchent pas forcément à être réalistes. Les scènes, toujours très colorées et mouvementées, sont destinées à mettre en valeur les acteurs, de véritables idoles, dont le rôle est de surjouer les émotions. Néanmoins, Bollywood ne se résume pas à des histoires d’amour à l’eau de rose. Il joue un rôle éminemment politique et social. Né à Bombay, il y a un siècle, le cinéma populaire indien s’est révélé le meilleur ciment d’un peuple hétérogène.

Il représente aujourd’hui l’un des premiers loisirs du pays. Loin devant Hollywood, l’industrie cinématographique indienne est la plus prolifique au monde avec plus de 900 longs métrages produits chaque année.







Une chose est sûre, nous voyons l’avenir à Gurgaon. Le coût de la vie y est moins élevé que dans la capitale et j’aime vivre dans la modernité d’une ville nouvelle. Le poids des traditions est ici moins fort qu’ailleurs. En venant de Delhi, on a l’impression d’entrer dans un village, mais, dès que l’on tourne la tête, on aperçoit de grands immeubles en construction et d’immenses centres commerciaux. D’un côté, il y a des villageois installés là depuis plusieurs générations, qui vivent de façon traditionnelle comme dans n’importe quelle campagne indienne. De l’autre, il y a cette jeunesse si décomplexée et éduquée qui mène une vie ultramoderne, peut-être même plus moderne qu’en Occident. C’est comme si le temps s’était arrêté entre ces deux mondes et qu’il n’y avait pas eu de transition. Dans les années 1990-2000, Gurgaon est devenu un centre technologique et économique. Les offres d’emplois pleuvaient et de nombreux jeunes travailleurs sont venus s’y installer. Rapidement, aux grands espaces et aux terres vierges s’étalant à perte de vue se sont opposées des tours, plus originales les unes que les autres. Aujourd’hui encore, la ville est complètement en chantier, de nouveaux bâtiments ne cessent de sortir de terre. Cette cité un peu futuriste s’agrandit de jour en jour, j’aime ce sentiment.

Certains fermiers de Gurgaon sont devenus très riches en vendant leurs terres. Par exemple, l’homme qui lave notre voiture tous les matins a bien plus de moyens que nous. Il y a quelques années, il a reçu un prix d’or en échange de ses terres. Un jour, mon mari lui a demandé pourquoi il continuait à laver des voitures. Il a répondu qu’il voulait travailler pour ne pas s’ennuyer et que, n’étant pas éduqué, c’était l’une des seules tâches qu’il pouvait remplir. Il y a eu un choc culturel dans la vie de ces gens. D’une vie très modeste, ils sont parfois devenus riches du jour au lendemain. Cette population n’est pas toujours bien acceptée par la jeunesse de Gurgaon qui les dénigre. Tous n’ont pas les mêmes habitudes et la même façon de penser. Moi-même, je fais partie de cette classe de jeunes qui s’est installée à Gurgaon pour le travail. J’étais très excitée il y a dix ans quand j’y suis arrivée et, aujourd’hui, je m’y sens vraiment bien. La population est jeune comme moi et, partout, des trentenaires, hommes et femmes, sont assis et discutent dans un café. À Delhi, ce type d’endroits où l’on se sent libre d’être une femme épanouie se fait plus rare. J’aime sincèrement la capitale, elle m’a émancipée, mais aujourd’hui je me sens plus connectée à Gurgaon. »
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HAUZ KHAS VILLAGE

Quartier

Ce quartier est parfait pour les fans de musique. Tapez « Hauz Khas Village » sur Internet et vous trouverez pléthore de concerts live à venir. Il y a des dizaines de bars, donc presque autant de styles de musique. C’est un petit village urbain fréquenté par la jeunesse indienne aisée. Ce quartier est aussi bien animé de jour que de nuit. Il regorge de boutiques de mode et de décoration. C’est l’un de mes endroits préférés de Delhi.

Hauz Khas Village
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KINGDOM OF DREAMS

Salle de spectacles

Si vous voulez faire le tour de l’Inde en deux heures, ne manquez pas une soirée au Kingdom of Dreams ! Cette sorte de parc Disney à l’indienne programme d’incroyables comédies musicales bollywoodiennes. Les costumes sont magnifiques et les danses aussi. La grande galerie Culture Gully est remplie de restaurants représentant tous les styles de cuisines du pays, des vada pao (hamburgers indiens) de Bombay au curry de Goa ! Il y a également des villages d’artisanats indiens ou encore un centre mystique… Le concept est tout simplement brillant !

Auditorium Complex, Sector 29, Gurgaon

Tél. : +91 (0)12 4452 8000

www.kingdomofdreams.in

Ouvert du mardi au vendredi de 12 h 30 à minuit et les samedis et dimanches de midi à minuit.
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AKSHARDHAM TEMPLE

Temple hindou et attractions

Akshardham est un temple, certes, mais tout à fait unique ! Réservez une demi-journée pour visiter ce lieu à la périphérie de Delhi. Il a été inauguré en 2005 pour célébrer le mouvement hindou Swaminarayan. L’immense temple principal est construit en grès rose et en marbre blanc. Plus de 20 000 divinités ont été sculptées à l’intérieur ! Autour, une sorte de parc d’attractions explique la religion hindoue et l’histoire indienne. On y trouve notamment une attraction sur des petites barques. Malheureusement, les photos sont interdites. Faites une première sélection sur leur site pour y flâner ensuite plus tranquillement.

NH-24, Akshardham Setu

Tél. : +91 (0)11 4344 2344

akshardham.com

Ouvert du mardi au dimanche de 9 h 30 à 18 h 30.
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IMPERFECTO

Cuisine italienne

C’est en entrant à l’intérieur de ce restaurant que vous comprendrez pourquoi il s’appelle l’Imperfecto. La salle regorge de petits objets très mignons mais imparfaits ! Le décor est magnifique. La terrasse extérieure est idéale pour un dîner romantique en amoureux. La cuisine italienne est délicieuse, notamment les plats de fromage grillé et le poisson grillé. Essayez de ne pas arriver trop tard, ils font des « happy hours », une boisson achetée = une offerte.

1-A/1, Hauz Khas Village

Tél. : +91 (0)11 4109 0093

imperfecto.in

Ouvert tous les jours de 12 h à 1 h du matin.
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PERCH WINE & COFFEE BAR

Cuisine européenne

Si vous voulez voir à quoi ressemble la bourgeoisie delhiite, faites un tour dans le quartier Khan Market. Il y a énormément de cafés et de restaurants. L’un de mes favoris est le Perch Wine & Coffee Bar. Si le menu est limité, la carte des vins est, elle, très fournie. Elle est changéetous les trois mois et offre en permanence au moins trente vins différents. On y mange selon sa faim, il y a de petits en-cas et des plats plus consistants.

71, 1er étage, Khan Market

Tél. : +91 (0)83 7397 6637

Ouvert tous les jours de 11 h 30 à 1 h du matin.
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THE WINE COMPANY

Bar à vins

Voilà une adresse pour les amateurs de vin. D’excellents en-cas accompagneront votre boisson. The Wine Company est situé dans la grande galerie commerciale DLF Cyber City, ce qui est parfait pour finir une journée de shopping entre amis. Il faut d’ailleurs absolument faire un tour dans ce centre commercial, l’un des plus impressionnants de Gurgaon.

Magasin 22 & 23, Centre commercial DLF Cyber City, Sector 24, Gurgaon

Tél. : +91 (0)96 4333 1098

+91 (0)96 4333 1099

Ouvert tous les jours de 12 h 30 à minuit.
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KHAAJA CHOWK

Cuisine indienne

Le Khaaja Chowk sert de la cuisine indienne traditionnelle et principalement des plats mughlais. Ne ratez pas leur butter chicken, le poulet au beurre, plat indien typique ou encore leur assiette non végétarienne. Ce restaurant offre un très bon rapport qualité-prix.

3e étage, Plaza Mall, MG Road, Sector 25, Gurgaon, Haryana

Tél. : +91 (0)12 4401 9112

www.khaajachowk.com

Ouvert tous les jours de 12 h à 23 h.

KAINOOSH

Cuisine indienne

Je recommande le Kainoosh pour dîner dans un magnifique décor moghol. La nourriture est savoureuse. Ne manquez pas les gulab jamun en fin de repas, un dessert typiquement indien. Ce sont des boulettes de farine frites et trempées dans du sirop à la rose, l’une des sucreries préférées des Indiens.

122-124, rez-de-chausée, centre commercial DLF Promenade, Vasant Kunj

Tél. : +91 (0)11 3310 6161

Ouvert tous les jours de 12 h à 0 h 30.

OLIVE BAR & KITCHEN

Cuisine italienne

La cadre de ce restaurant est féerique. La cour extérieure est dominée par un arbre immense. Au sol, il y a un parterre de cailloux blancs. L’ensemble confère un petit côté rustique. Les plats italiens sont très bons et montrent toujours un effort de présentation. Ils servent un très bon et copieux brunch les dimanches matins.

One Style Mile, Haveli 6, Kalka Das Marg, Mehrauli

www.olivebarandkitchen.com

Ouvert tous les jours de midi à minuit.
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JUNGLE JAMBOREE

Restaurant à thème

Ce restaurant propose deux ambiances, la jungle ou la mer, à vous de choisir ! Moi, je préfère le bleu et les sirènes. Leur buffet à sept plats est très bon et il vous permettra de goûter à plein de spécialités indiennes. Le cadre est parfait pour les enfants.

P-17/90, Outer Circle, Connaught Place

Tél. : +91 (0)72 9090 1456

+91 (0)72 9090 1459

www.junglejamboree.in

Ouvert tous les jours de 12 h 30 à 15 h 30 et de 19 h à 23 h.

BARBEQUE NATION

Grillades

Vous entendrez peut-être beaucoup parler des kebabs indiens lors de votre séjour. Si vous n’en avez pas déjà essayé, allez à Barbeque Nation. Cette chaîne de restaurant cuit parfaitement la viande, toujours fraîche et de qualité.

2e étage, Munshi Lal Building, Block N, Outer Circle, Connaught Place

Tél. : +91 (0)11 6060 0002

www.barbeque-nation.com
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KEVENTERS

Smoothies, milk-shakes, jus

C’est une échoppe qui ne paie pas de mine, vous y dégusterez pourtant parmi les meilleurs milk-shakes de Delhi. Ils vendent aussi des glaces, du beurre et d’excellents smoothies aux fruits. Il y a souvent la queue devant ce petit magasin situé juste à côté de l’une des entrées du restaurant Wenger’s. Vous le reconnaîtrez grâce aux gros pots à lait disposés à l’entrée.

17-A, Connaught Place

Tél. : +91 (0)11 2371 3573

keventers.com

Ouvert tous les jours de 10 h à 23 h.
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STRIKER PUB AND KITCHEN

Pub

Voici un pub à recommander aux amateurs de bière. Duvel, Murphy’s, Asahi, Erdinger Weiss sont à la carte. Ils organisent régulièrement des concerts et ont une agréable petite terrasse.

3e étage, Ambience Mall, Vasant Kunj Phase, Vasant Kunj 2

Tél. : +91 (0)70 5312 8369

THE CAPITOL

Discothèque

Comme souvent à Delhi, les meilleurs clubs se trouvent dans les hôtels chics. L’ambiance du Capitol est très guindée avec une belle piste de danse. Des DJ indiens et internationaux viennent y animer les nuits delhiites. La terrasse est très agréable.

The Ashok Hotel, 50-B, Niti Marg, Chanakyapuri

Tél. : +91 (0)11 2687 9802

+91 (0)87 4380 8080

www.capitolclub.in

Ouvert tous les soirs de 20 h 30 à 2 h.
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INDIA GATE

Monument

Cette arche placée au centre de Delhi, entourée de grandes avenues, est tout simplement majestueuse. C’est un endroit très agréable pour faire une pause et se détendre. Allez-y quand il ne fait pas trop chaud pour déguster une glace.

Rajpath, India Gate

Accessible 24 heures/24, 7 jours/7.

LAL QILA OU FORT ROUGE

Monument

L’esplanade de Lal Qila, aussi appelé le Fort rouge, est l’endroit où le Premier ministre de l’Inde tient son discours tous les 15 août. C’est le jour de la fête nationale qui célèbre l’indépendance de l’Inde. Les monuments à l’intérieur du fort, classés à l’Unesco, sont très beaux. J’aime particulièrement le spectacle de son et de lumière donné le soir, d’abord en hindi, généralement vers 19 h 30, puis en anglais aux environs de 21 h (les horaires peuvent changer en fonction des saisons, se renseigner auprès de l’office du tourisme).

Netaji Subhash Marg, Chandni Chowk

Ouvert du lever au coucher du soleil, suivi du spectacle de son et lumière.
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STELLAR CHILDREN’S MUSEUM

Musée pour enfants

Entre le parc d’attractions et le musée, Stellar Children encourage les enfants à jouer, explorer et expérimenter. Des concepts tels que la gravité ou la dynamique des fluides leur sont expliqués. Mon fils, Richie, s’y amuse toujours beaucoup ! Pour les adolescents, il y a également une activité karaoké.

S-221/226, centre commercial The Ambience, NH-8, Gurgaon

Tél. : +91 (0)12 4466 5373

Ouvert tous les jours de 10 h à 20 h.
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ITC MAURYA

Hôtel 5 étoiles

L’ITC Maurya vous offrira un séjour mémorable à Delhi. C’est un hôtel à cinq étoiles. L’intérieur est somptueux et luxueux, du grand confort ! Évidemment, la qualité du service est au rendez-vous. Le personnel de l’hôtel, celui des restaurants ou du spa seront aux petits soins avec vous.

Diplomatic Enclave, Sardar Patel Marg

www.itchotels.in/hotels/itcmaurya.aspx

SHANGRI-LA’S EROS

Hôtel 5 étoiles

Il y a bien sûr plein d’hôtels meilleur marché à Delhi mais le Shangri-La fait partie de la crème de la crème. Il est situé à Connaught Place, au cœur donc des principaux sites à visiter dans la capitale. Le petit déjeuner est un buffet avec beaucoup de choix. Le personnel est très souriant.

19 Ashoka Road, Connaught Place

Tél. : +91 (0)11 4119 1919

+91 (0)11 4119 1988

www.shangri-la.com/newdelhi/erosshangrila
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OPTUS SAROVAR PREMIERE

Hôtel

Voici un hôtel raffiné mais pas trop cher (environ 70-90 € la chambre double), situé à Gurgaon. Les chambres sont vastes et il y a tout le confort d’un hôtel à cinq étoiles : une piscine, une salle de sports… Il est situé à 14 kilomètres de l’aéroport international Indira Gandhi tout en étant dans l’un des quartiers centraux de Gurgaon. Négociez le prix des chambres !

Optus Sarovar Premiere, 43-47, City Centre, Sector 29, Gurgaon, Haryana

Tél. : +91 (0)12 4488 7777

Fax: +91 (0)12 4488 7788

www.sarovarhotels.com/gurgaon-hotels/optus-sarovar-premiere
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SAROJINI MARKET

Marché de vêtements

En allant à Sarojini Market, vous serez surpris du prix des vêtements. Ce sont pour beaucoup des habits de marque qui possèdent des petits défauts, généralement invisibles, mais qui ne peuvent plus être vendus par les grandes enseignes. Même si les prix sont bas, il est d’usage de marchander. Dans le même style, vous avez Janpath Market, plus au centre de Delhi.

Sarojini Nagar Market, Sarojini Nagar

Ouvert du mardi au dimanche à partir de 11 h.

M-BLOCK MARKET DE GK1

Place commerçante

Il y a de nombreux magasins à la mode indienne ou occidentale sur cette place commerçante. Les prix sont évidemment plus chers qu’à Sarojini Market, mais restent raisonnables. Le M-Block Market est organisé autour d’un agréable parc rectangulaire dans lequel il y a des jeux pour les enfants.

M-Block Market, Block M, Greater Kailash 1
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HOME CENTRE

Magasin de décoration

Ce magasin d’ameublement et de décoration est réparti sur trois étages. Le choix est impressionnant et les articles étonnamment bon marché. Il y a différents styles de l’Inde à l’Occident. Vous trouverez aussi bien des sommiers, des tables, des armoires que des petits objets, des vases, des bougeoirs, des plantes en plastique. Ils ont plusieurs magasins dans la région de Delhi.

1er, 2e et 3e étages, centre commercial DLF City Center, MG Road, Maruti Housing Colony, Sector 28, Gurgaon, Haryana

Tél. : +91 (0)12 4404 4111

www.homecentrestores.com

Ouvert tous les jours de 11 h à 21 h 30.
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DLF EMPORIO

Centre commercial

Pour ceux qui peuvent dépenser sans compter et qui sont incapables de se passer des grandes marques, il faut aller au centre commercial DLF Emporio au sud-ouest de Delhi. J’adore y faire du lèche-vitrines et, bien sûr, je résiste rarement à me faire un petit plaisir.

4, Nelson Mandela Marg, Vasant Kunj

Tél. : +91 (0)11 4611 6666

www.dlfemporio.com

Ouvert tous les jours de 11 h à 21 h.
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«J’ai deux villes de cœur, Prague et Delhi. Prague, j’y ai passé mon adolescence. En 1998, mon père, commercial pour la marque L.U., a été muté en République tchèque ; ma mère, ma sœur, mon frère et moi l’avons alors suivi.

Nous y avons vécu quatre ans, des années hyper marquantes ! J’étudiais au lycée français mais la majorité de mes amis étaient des natifs. Je prenais des cours de tchèque et traînais dans les bars locaux. Déjà, à l’époque, il me semblait important d’être connecté à la culture du pays dans lequel je vivais. Il y a un côté de moi qui aimerait encore habiter à Prague, ça ne me quittera jamais. J’y ai vécu mon adolescence, une période pendant laquelle j’ai vraiment beaucoup changé, et ce, dans un cadre extraordinaire. Je pense que c’est l’une des plus belles villes au monde.

Delhi, elle, je l’ai découverte lors de ma troisième année d’études à Sciences Po, qui se déroule obligatoirement à l’étranger en stage ou à la fac. J’avais le sentiment que c’était la dernière fois de ma vie où je pouvais faire ce que je voulais ; je n’avais pas du tout envie de penser à ma carrière en cherchant un stage dans une ambassade de France ou dans un grand groupe aux États-Unis. J’étais dans une dynamique de construction personnelle et je voulais me prendre des claques. Tout s’était toujours bien passé dans ma vie, tout avait été facile, je voulais voir ce que j’avais dans le ventre. J’ai cherché à partir le plus loin possible : j’étais très attiré par l’Afrique, mais une amie de ma grande sœur étudiait à Delhi à la Jawaharlal Nehru University (JNU). Elle racontait que son campus se situait dans la jungle : j’imaginais des cocotiers, des palmiers et des bananiers. Cette image me plaisait, alors j’ai commencé à me renseigner sur l’Inde. J’ai découvert qu’il y avait plus de 1 500 dialectes et une vingtaine de langues officielles, dont l’anglais. Je savais qu’il y régnait une grande pauvreté et, en même temps, le pays se développait à grande vitesse. Je me suis donc dit que, avec un campus au bout du monde dans un pays que les gens décrivaient souvent comme « impossible », face à « un choc des civilisations et une culture prétendument très différente de la nôtre », le cahier des charges était parfait si je voulais me prendre une claque !

Je suis arrivé à Delhi en juillet 2005, à 19 ans. J’étudiais les relations internationales et la sociologie à la fameuse Jawaharlal Nehru University, considérée comme la meilleure université de sciences humaines et sociales d’Inde. Les études y sont gratuites ou très peu chères quoique les concours d’entrée sont très durs. Un système de quotas existe pour les classes défavorisées comme les Intouchables ou les populations tribales. J’ai très vite senti que je me trouvais dans une grande université, car les gens autour de moi, les professeurs comme les élèves, étaient brillants. JNU est aussi connue pour être une fac communiste. Les étudiants défendent leurs idées sur les grandes places du campus et organisent des marches et des manifestations. Il paraît que la police est interdite d’entrée dans la faculté sans la permission de l’université, et ce, afin d’assurer la protection intellectuelle des étudiants. Des personnes recherchées par les autorités à cause de leurs idées s’y réfugient parfois. Sur les murs du campus, partout, sont dessinées des fresques de Che Guevara, de personnages communistes ou au contraire de dessins de l’ABVP, le syndicat rattaché à la droite conservatrice au pouvoir en Inde. Les étudiants revendiquent chaque jour leur liberté de pensée. C’est un environnement très politisé, on parle de marxisme, d’anarchie… Moi, je n’avais pas à prendre position, simplement à regarder, écouter et me laisser bercer. Je vivais sur le campus. Autour des facultés se trouvent des « hostels », les logements pour étudiants. Ce sont des bâtiments en briques rouges, généralement non mixtes, qui portent chacun le nom d’un fleuve ou d’une rivière indienne. J’habitais Jhelum, l’hostel le plus vieux du campus. Je partageais ma chambre de 10 mètres carrés avec Juned, un Indien cachemiri rencontré dès mon arrivée et rapidement devenu un très bon ami.

Les chambres étaient équipées de deux planches en bois en guise de lits. Nous devions acheter nos matelas en mousse à 5 euros au marché de Munirka, le quartier en face de la fac. Les toilettes à la turque et les douches étaient communes et souvent dégueulasses. Il n’y avait de l’eau que deux heures par jour le matin, ce qui était difficile pour moi qui aime faire la grasse matinée, mais mon pote Juned se montrait très cool et me mettait toujours un seau d’eau de côté, sauf pendant la mousson lorsque l’eau était disponible quasiment toute la journée. On se lavait à l’indienne, c’est-à-dire avec un grand seau rempli d’eau et un tout petit seau à bec verseur pour puiser l’eau et la verser sur le corps. Cette technique est très adaptée parce que l’eau chaude n’est pas si fréquente en Inde. Il est donc plus simple de se jeter de l’eau froide d’un coup plutôt que de grelotter sous un filet d’eau gelée. En hiver, quand elle était vraiment trop glacée, on mettait directement une résistance dans le seau pour la réchauffer. Même si les conditions étaient un peu rudes, c’était le paradis sur terre. Sur le campus, il y avait un petit marché, un barbier, des restaurants… on pouvait vivre en autarcie. Tout autour de nous se trouvait cette fameuse jungle, mais pas du tout celle que j’avais imaginée avec ses cocotiers et ses manguiers ; c’était plutôt une vaste forêt avec une végétation typiquement delhiite, aride, sèche et cassante, très mystérieuse et envoûtante. Je faisais des marches au cœur de cette jungle dense et sauvage. Selon les saisons, il fallait faire attention aux serpents, c’était super ! En grandissant, on a souvent cette drôle d’impression que les années passent de plus en plus vite. C’est en tout cas mon sentiment. Sauf lors de cette année passée à JNU. Le temps s’est comme arrêté et j’ai la sensation que ces quelques mois ont en fait duré quatre ans. Je n’avais aucune obligation, pas d’horizon, je recevais 400 euros par mois de mes parents, ce qui me suffisait pour vivre, manger, voyager. Ma seule préoccupation était de savoir où j’irais boire des thés le soir. Je ne prévoyais rien, je vivais à l’indienne, le temps s’était complètement dilaté, c’était sensationnel ! Je n’éprouvais aucun stress quant à l’avenir. Les Indiens se montraient très accueillants et je trouvais les professeurs bienveillants. Ils n’étaient pas très regardants sur notre attention en cours, ils comprenaient qu’on développait un attachement à leur pays et qu’on vivait une expérience humaine incroyable, ce qui était sans doute l’essentiel.

Souvent, le soir, j’allais avec mes amis indiens et iraniens au Ganga Dhaba, la cantine à côté de la porte nord du campus. Nous y refaisions le monde jusqu’à 2 h du matin. Les gens de JNU ont souvent des histoires incroyables, tout le monde se mélange et, du haut de mes 19 ans, je pouvais côtoyer des étudiants de 35 ans, ce qui était très enrichissant. Il n’y avait aucune vente d’alcool sur le campus, nous repensions donc le monde à coups de chai. C’est la boisson nationale ou en tout cas emblématique du nord de l’Inde. On y met du thé noir, du lait, beaucoup de sucre et des épices qui varient en fonction des régions : cannelle, cardamome, clous de girofle…

Mon année à JNU a complètement changé la personne que j’étais. J’ai appris et découvert tellement, fait des rencontres si enrichissantes… C’est d’ailleurs certainement grâce à cette première année que j’aime autant Delhi, que je me sens autant ancré dans cette ville. Très vite, je me suis senti hyper à l’aise dans cette université. C’était simplement le bonheur. Je me demandais alors d’où viendrait la claque, le challenge que j’étais venu chercher. J’ai dû attendre deux mois après mon arrivée en Inde pour avoir une sorte de révélation. Avec des potes français, nous étions partis pour le week-end sur les vallées autour de Jaipur. Assis à l’arrière d’une moto, j’ai éprouvé une sensation de liberté extraordinaire. J’avais l’impression de vivre dix fois plus le pays de cette façon, sans rien manquer des chemins que l’on prenait. On profitait de chaque bout de route ; on pouvait s’arrêter à tout moment pour discuter avec les gens, reprendre le guidon et créer notre histoire à notre rythme avec le pays. La moto est devenue le challenge que je cherchais alors que je n’avais jamais conduit de deux-roues à moteur de ma vie. En rentrant de ce week-end-là, j’étais décidé à faire le tour de l’Inde à moto !




Jawaharlal Nehru University

JNU, la Jawaharlal Nehru University, du nom du premier Premier ministre de l’Inde, fut créée en 1969. Spécialisée en sciences sociales, elle est considérée comme l’une des meilleures universités du pays. Son campus situé au sud-est de Delhi s’étale sur les Aravalli, l’une des plus vieilles chaînes de montagnes d’Inde, et s’étend sur plus de 4 kilomètres carrés. JNU compte plus de 7 000 étudiants et de 400 enseignants représentant la diversité culturelle et sociale de l’Inde. 22,5 % des admissions sont réservées aux élèves issus des castes et des ethnies défavorisées et 10 % des étudiants sont des étrangers. Cette université, souvent décrite comme un bastion communiste, occupe un rôle de premier plan dans la formation des élites indiennes. L’activisme politique et social étudiant y est très présent. Des meetings et débats politiques y sont organisés quasiment chaque jour.




En octobre 2005, j’ai ainsi acheté ma première moto. Des têtes de mort et des flammes étaient dessinées dessus. C’était une Royal Enfield, une petite cylindrée de 350 centimètres cubes, très légère et maniable, considérée en Inde comme la Harley locale. Pendant un mois, comme j’avais un peu honte de ces têtes de mort et que je ne savais pas la conduire, je sortais de nuit sur le campus, de 22 à 3 h du matin. Je passais des heures entières à la redémarrer quand elle calait parce que l’ancien propriétaire l’avait trafiquée. Au bout d’un mois, j’ai commencé à rouler dans les rues de Delhi. Mes amis me disaient que j’étais fou ; même moi, au début, j’avais la trouille. Avec du recul, j’ai l’impression qu’il a été beaucoup plus facile pour moi d’apprendre à conduire une moto en Inde plutôt qu’en France parce que, ici, les gens avancent beaucoup moins vite. Tu roules à Delhi comme tu marches sur un trottoir à Paris : tu regardes devant toi, pas derrière, tu ne fais jamais de mouvements brusques et quand tu doubles quelqu
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